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- 1 - 

Cal Prescott, furieux, se leva d’un bond de son bureau. Cette fois, son père avait dépassé les bornes. Non seulement il avait pourri ses relations avec son frère au sujet de la direction de l’entreprise VP Tech – alors que lui-même s’était toujours considéré comme le directeur de VP Tech –, mais de plus, à présent, il exigeait un héritier ! Avec un soupir de frustration, il se dirigea vers la baie vitrée et jeta un regard distrait sur Circular Quay, Botany Bay et l’arche métallique du fameux pont du port de Sydney. Le temps ensoleillé de cette matinée de juin – exceptionnel en cette période d’hiver austral  – ne fit rien pour calmer sa colère ; l’ultimatum de Victor lui pesait trop sur l’estomac. 

« Le premier de vous deux qui se mariera et aura un héritier me succédera à la tête de la société. » 

Zac, son demi-frère, ne méritait pas VP Tech. Certes, il était le fils biologique de Victor, mais il avait claqué la porte de la maison et de l’entreprise des années auparavant. C’est Cal qui était resté auprès de Victor qui, de fait, n’était que son beau-père. Il n’avait ménagé ni son temps ni sa peine pour concevoir notamment One-Click, le logiciel de bureau le plus vendu en Australie. 

Il n’avait jamais fait faux bond à Victor. Il avait contribué personnellement au succès de la société, et il était hors de question qu’elle lui échappe. 

Il se dirigea à grandes enjambées vers un panneau mural et appuya sur un bouton, révélant la présence d’un bar abondamment garni. Pour se remonter le moral, il se versa un verre de whisky sec. 

Du plus loin qu’il se souvienne, il avait toujours voulu se prouver à lui-même – et prouver à Victor – qu’il était capable de devenir un homme d’affaires brillant et richissime. Et chaque fois qu’il avait ajouté un nouveau million à sa fortune personnelle, chaque fois qu’il avait mené à bien une nouvelle affaire, il avait perçu la note d’orgueil et de satisfaction dans le regard de Victor, même si le vieil homme était plutôt avare de compliments. Mais visiblement, malgré cette réussite éclatante, Victor ne le jugeait pas digne d’être un Prescott à part entière ni d’être son héritier légitime pour lui succéder à la tête de VP Tech. 

Une amertume inhabituelle lui nouait l’estomac. Et dire que son beau-père ne s’était même pas donné la peine de lui fournir une explication ! Il s’était contenté de lancer son ultimatum et de partir en voyage, le laissant littéralement anéanti par la nouvelle. 

Le téléphone se mit à sonner, et il se rassit pour répondre. 

– Il y a une femme que j’aimerais te présenter, déclara Victor sans autre préambule. 

Quand on parle du loup… 

– Tu es de retour ? 

– Oui. Tu te souviens de Miles Jasper, le chirurgien cardiologue de Melbourne ? 

La futilité de ces propos ne fit qu’accroître l’amertume de Cal. 

– Non, lâcha-t–il sèchement. 

– Il a une fille, poursuivit Victor sur le même registre ingénu. Elle a vingt-sept ans, elle est blonde, séduisante et… 

– Elle peut bien être Miss Australie ou Miss Univers, je m’en fiche complètement, riposta Cal, exaspéré. Je ne suis pas un étalon primé qu’on vend aux enchères. Certes, j’accepte de relever ce défi ridicule, mais je choisirai moi-même ma femme. 

Sur quoi, il raccrocha le combiné d’un geste rageur. 

Au bout d’un long moment, quand il eut recouvré son calme, il sortit une enveloppe scellée de son tiroir et la posa avec un soin méticuleux au centre de son bureau. 

Grâce aux services d’un détective privé et à l’obligeance d’un chauffeur de taxi, il allait enfin en savoir un peu plus sur cette mystérieuse et insaisissable Ava Reilly dont le souvenir l’obsédait. 

Au cours des neuf dernières semaines, il s’était interdit de penser à elle et à la nuit torride qu’ils avaient passée ensemble. Mais, aujourd’hui, il s’autorisait à revenir sur cette rencontre fortuite qui l’avait tant marqué. 

Son image revint le hanter avec acuité. Elle était dotée d’une délicieuse silhouette, d’yeux bleus lumineux, d’une chevelure brune et soyeuse, et d’interminables jambes fuselées. Ava. Un prénom mythique, celui d’une icône du cinéma, symbolisant la grâce, l’élégance et une présence indiscutable. 

Il avait été aussitôt séduit par cette femme. Elle l’avait littéralement ensorcelé, au point que son image s’imposait à lui quand il s’y attendait le moins – au cours de réunions de travail, avec des clients… Le pire, c’était à l’aube, quand il se réveillait d’un rêve érotique avec le souvenir de la bouche d’Ava sur son corps en feu et celui de sa peau chaude et soyeuse sous ses doigts et ses lèvres. Ces rêves, qui le laissaient ivre d’un désir inassouvi, le frustraient au plus haut point. 

Il avait tout fait pour l’oublier – pour oublier ce qui n’avait été qu’une aventure d’une nuit. L’ironie du sort avait voulu qu’il y réussisse enfin trois jours plus tôt, quand son beau-père lui avait lancé son ultimatum. Soixante-douze heures au cours desquelles il s’était efforcé de faire abstraction de tout pour ne penser qu’à VP Tech, et où il avait oscillé entre colère et tristesse. 

Il ouvrit finalement l’enveloppe contenant le rapport du détective. 

A force de passer des nuits agitées et de ne plus arriver à se concentrer sur son travail, il avait décidé d’agir. Maintenant, c’était l’heure de vérité. La réalité allait-elle briser son rêve ? Ava était peut-être mariée ou fiancée. Qui sait si elle n’avait pas enterré sa vie de jeune fille avec lui avant d’épouser son amour de jeunesse ? 

Il se plongea dans la lecture du document. A mesure qu’il avançait, son visage se rembrunissait un peu plus. Ava Reilly possédait une maison d’hôtes dans un coin retiré en Nouvelle-Galles du Sud. 

Il se connecta à Internet et saisit « Jindalee retreat » dans la fenêtre du moteur de recherche. Quelques secondes plus tard, il accédait à la page Web, tout à fait banale, de Jindalee. Pas étonnant qu’Ava soit endettée jusqu’au cou et que sa banque menace de saisir sa propriété ! Non seulement la maison d’hôtes ne bénéficiait pas d’une publicité suffisante pour attirer la clientèle, mais encore elle était située près d’une petite bourgade de l’outback, d’à peine cinq cents habitants, qui n’avait rien de remarquable en soi. 

Il reprit la lecture du rapport qui détaillait la situation financière d’Ava, et même ses courses hebdomadaires ! 

Décidément, ce détective allait au fond des choses, se dit-il non sans ironie. 

« Enceinte d’environ huit semaines. » 

Bon sang ! Il avait soudain l’impression que les murs se resserraient autour de lui, menaçant de l’étouffer. Le cœur battant la chamade, il desserra sa cravate et prit une profonde inspiration, comme s’il manquait d’air. 

Puis, d’un geste rageur, il chiffonna le rapport et le lança contre un mur où il s’écrasa avec un bruit mat, se faisant la promesse solennelle que l’histoire ne se répéterait pas une deuxième fois ! 

Profondément choqué, il respirait de façon saccadée, les muscles raidis par la tension. Il s’était déjà retrouvé dans une situation analogue, avec la promesse d’un bébé à naître. Son bébé. Un enfant à choyer et à protéger. Un enfant à qui il prodiguerait son amour et son expérience, pour que le passé ne se répète jamais. Quand Melissa lui avait annoncé la bonne nouvelle, il avait été ravi. Vulnérable. 

Stupide. 

Elle lui avait fait croire qu’elle était enceinte pour se faire épouser, et il s’était juré de ne plus jamais retomber dans le panneau. 

Mais cette fois-ci, il devait bien reconnaître que la situation était quelque peu différente : la découverte qu’il venait de faire pouvait bien être providentielle dans sa situation actuelle. 

Il songea à Ava, qui s’était enfuie comme une voleuse, au petit matin, après leur folle nuit d’amour. N’eût été la petite culotte noire qu’il avait trouvée, roulée en boule dans ses draps, il aurait pu croire qu’il avait simplement fait un rêve érotique des plus agréable. 

Ses pensées, alimentées par ce souvenir brûlant, échappèrent à tout contrôle. Et tandis qu’il se remémorait chaque soupir, chaque caresse, un horrible soupçon lui vint à l’esprit. Et si cette rencontre n’était pas due au hasard ? Et s’il s’agissait d’une manipulation visant à lui faire subir un quelconque chantage ? 

Il laissa échapper un éclat de rire amer qui résonna lugubrement dans le bureau silencieux. Ainsi, il devait se marier et avoir un héritier pour pouvoir prendre les rênes de VP Tech ? Qu’à cela ne tienne, ce serait bientôt chose faite – si tant est que cet enfant soit vraiment de lui. 

Il posa son verre d’un geste brusque et décrocha le combiné. 

– Jenny, j’ai besoin d’une voiture. Et prévenez l’aéroport que je décollerai dans une heure. 

Il reposa le téléphone avec une lenteur délibérée et se leva, marmonnant un juron. 

Son bébé. 

Soudain, il était la proie d’un sentiment de possession si intense qu’il en avait le souffle coupé. Si Ava s’imaginait qu’il allait se contenter de payer avant de disparaître à tout jamais de sa vie, elle se trompait lourdement. Malgré sa réussite éclatante, il n’oubliait jamais qui il était ni d’où il venait. Et ce n’était pas une sirène aux yeux bleus et à la longue chevelure brune qui le ferait déroger à ses principes. 

***

Le cœur gros, Ava ne pouvait pas se voiler la face plus longtemps : Jindalee était devenu un véritable gouffre financier, et elle n’avait aucun moyen de stopper cette spirale infernale. 

D’un geste las, elle repoussa les mèches rebelles qui s’étaient échappées de sa queue-de-cheval. Avec un soupir lugubre, elle examina de nouveau la dernière situation comptable étalée sur le comptoir de la cuisine. Hélas ! le constat était accablant. Pourtant, elle avait cru dur comme fer à son projet, persuadée que les touristes ne manqueraient pas l’occasion de venir se détendre dans cette retraite située au cœur de l’outback, loin du bruit et de la fureur des villes. Elle en était tellement persuadée qu’elle avait investi tout l’argent de l’assurance vie de ses parents dans l’aventure : il lui avait permis de réaménager la demeure familiale en salon et salle à manger, de construire cinq bungalows et de moderniser la cuisine par-dessus le marché. 

Et tout cela pour quoi ? 

La plupart des week-ends, ses chambres étaient désespérément vides, et elle n’avait pas assez d’argent ni d’expérience pour continuer à faire la promotion du site. Malgré sa volonté farouche d’ignorer les ragots qui circulaient en ville, elle savait que son échec retentissant alimentait toutes les conversations. Et quand son ventre s’arrondirait, le téléphone arabe de Gum Tree Falls n’en finirait pas de bourdonner. Elle entendait déjà les mauvaises langues murmurer dans son dos : « Vous ne savez pas la dernière sur Ava Reilly ? » 

Soudain très lasse, elle se leva et s’étira pour soulager son dos douloureux avant de poser une main hésitante sur son ventre encore plat. 

Un bébé. Son bébé. 

A la fois émerveillée et consternée, elle sentit un brusque flot d’émotions la submerger, et ses yeux s’emplirent de larmes. Elle les essuya d’un geste rageur. Comment en était-elle arrivée là ? se demanda-t–elle effarée. Il n’était pas dans ses habitudes de vivre une aventure d’une nuit avec un inconnu. Mais, ce fameux soir, elle avait été irrésistiblement attirée par l’homme qui s’était assis sur le tabouret à côté d’elle, au Blu Horizon, le bar très sélect du Shangri-La Hotel de Sydney. Il émanait de lui une assurance et une aisance que seules confèrent la richesse et la réussite sociale. Sa mise était impeccable, tout comme sa coupe de cheveux presque militaire. Pourtant, elle avait deviné un soupçon de vulnérabilité dans ce visage aux traits finement ciselés, tout en angles et en ombres. 

Ce n’est qu’une fois de retour chez son amie, vers 2 heures du matin, qu’elle avait découvert la véritable identité de l’homme qui avait bouleversé sa vie : M. One-Click en personne, héritier présomptif de Victor Prescott, lequel régnait sur un vaste empire technologique. Le logiciel de Cal Prescott était devenu récemment le numéro un des ventes en Australie. Et, comble de l’ironie, elle venait d’en acheter la dernière version pour son ordinateur de bureau ! 

Cal Prescott était un des trentenaires les plus riches du pays. Il avait la réputation d’être un travailleur acharné et un célibataire endurci. Il sortait régulièrement avec des top models et des jeunes femmes de la haute société, mais on ne lui connaissait pas de véritables attaches sentimentales. En somme, il collectionnait les aventures comme d’autres les timbres-poste ou les papillons. 

Elle avait bien fait de partir, se répétait-elle. Il n’était pas homme à s’engager émotionnellement. Et elle n’aurait été qu’un trophée de plus à son tableau de chasse. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter. Comment parviendrait-elle à élever seule un enfant alors qu’elle était couverte de dettes et sur le point de voir tous ses biens saisis ? 

Cette semaine, elle était mille fois passée de la joie absolue au désespoir le plus complet. Et chaque fois, une évidence s’imposait à elle : le destin. Le karma. La fatalité. Quoi qu’elle fasse, quoi qu’elle dise, cet enfant était prévu de toute éternité. 

« Ava Rose, la vie ne met jamais sur ton chemin un obstacle que tu n’es pas capable de surmonter. » Elle sourit en se remémorant le leitmotiv favori de sa mère, mais, bien vite, elle se sentit submergée par le sentiment de perte, encore familier, malgré les années. Elle finit par se ressaisir. La mort et la tragédie n’avaient pas eu raison d’elle. Et ce n’était pas l’annonce de cette petite vie qui se développait en elle qui allait l’abattre. Bien au contraire. 

Elle rassembla les papiers éparpillés sur le comptoir. La séance d’apitoiement sur soi était terminée. Il était temps de passer à l’action et de repartir du bon pied, même si c’était plus facile à dire qu’à faire. 

– Tu es en plein travail, à ce que je vois. 

Saisie, elle se retourna d’un bloc. Juste ciel ! Cette voix profonde et envoûtante, elle l’aurait reconnue entre mille ! 

Cal Prescott se tenait dans l’embrasure de la porte, vêtu d’un impeccable costume anthracite. Il avait l’air aussi imposant que dans son souvenir. En revanche, une lueur glaciale brillait dans son regard. Un regard autrefois intense et passionné, et maintenant si froid et si distant qu’elle en vint à douter de la réalité de cette nuit d’amour qu’ils avaient vécue à Sydney, deux mois plus tôt. Ces beaux yeux bruns étaient alors plissés par la concentration tandis qu’il l’embrassait avec ferveur dans sa suite, au dernier étage du Shangri-La Hotel. 

Repoussant ses souvenirs, elle réussit à balbutier : 

– Cal. 

– Ava. 

Immobile sur le seuil de la cuisine, qu’il semblait envahir par sa seule présence, il la dévisageait, l’air impassible et le regard aussi tranchant qu’une lame de rasoir. Seule sa voix chaude et bien timbrée – excitante au possible – était la même, ou presque. 

L’atmosphère était lourde, presque irrespirable, comme à l’approche d’un orage. 

– Que… ? balbutia Ava, bouleversée. 

Elle dut s’éclaircir la gorge avant de poursuivre : 

– Que fais-tu ici ? 

Sa question lui arracha un petit sourire, mais il demeura silencieux, comme s’il prenait un malin plaisir à laisser planer le doute sur ses intentions. Mal à l’aise, elle lissa machinalement ses cheveux d’un geste nerveux, tout en s’efforçant de rassembler son courage et sa dignité. Le regard attentif de Cal suivait chacun de ses mouvements, tel un chat guettant sa proie, si bien qu’elle finit par mettre ses mains dans les poches arrière de son jean. 

Cal émit une sorte de grognement, un son si dédaigneux qu’elle recula prudemment d’un pas. 

– Es-tu enceinte de moi ? 

Chancelant sous l’effet de la surprise, elle dut s’agripper au comptoir de la cuisine. Comment diable l’avait-il appris ? Elle-même avait à peine eu le temps de se faire à cette idée. Elle s’était rendue à Parkes pour y acheter un test de grossesse en vente libre avant de consulter un médecin dans un centre de soins gratuit. Elle n’avait encore rien dit à personne, pas même à tante Jillian. 

Hébétée, elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. 

– Qui… Comment ? finit-elle par balbutier. 

– Ne fais pas l’innocente, Ava, riposta-t–il sèchement. Et maintenant, réponds-moi. 

L’accusation à peine voilée qui perçait dans ses propos ne pouvait signifier qu’une seule chose. Elle sentit ses joues s’empourprer, et la moutarde lui monta au nez. 

– Crois-tu vraiment que j’ai prémédité notre rencontre ? J’ignorais qui tu étais. Je l’ai appris plus tard, après… 

Elle se mordit la lèvre et s’arrêta net. 

– Que tu te sois enfuie ? compléta-t–il, son regard pénétrant fixé sur elle. 

Elle croisa les bras, refusant de lui laisser voir qu’il avait fait mouche. Elle réfléchissait à toute vitesse, cherchant à comprendre son attitude, quand soudain elle comprit. 

– Tu penses que je veux te soutirer de l’argent ! C’est pour cette raison que tu es ici, n’est-ce pas ? 

Elle avait de plus en plus de mal à maîtriser la colère sourde qui montait en elle. 

– Sors d’ici, gronda-t–elle. 

– Je n’en ai pas encore fini. Ce bébé est-il de moi ? 

L’espace d’une seconde, elle fut tentée de lui cacher la vérité, mais elle repoussa aussitôt cette idée. Hormis le fait qu’elle était une piètre dissimulatrice, elle refusait de mentir sur un sujet aussi important. La peur au ventre, elle acquiesça lentement de la tête. 

– Oui, Cal. Il est de toi. 

Il la contempla longuement, l’air énigmatique. 

– Nous ferons un test de paternité pour prouver tes dires. 

– Entendu, répliqua-t–elle d’une voix ferme. 

Elle fut la première surprise de voir le masque impassible de Cal se fissurer. Une expression si intense se peignit sur son visage qu’elle fit un pas en arrière. 

Il s’avança vers elle, comblant peu à peu la distance qui les séparait. A chacune de ses foulées, elle voyait sa zone de sécurité se rétrécir dangereusement, telle une peau de chagrin. Et soudain, il s’arrêta à quelques centimètres d’elle, à portée de main. Contre toute attente, elle fut submergée par un besoin urgent de le toucher et de respirer son odeur. Elle brûlait d’envie de se fondre en lui, de sentir leurs membres intimement mêlés au point qu’ils ne fassent plus qu’un seul corps. 

Mais elle revint vite à la réalité car il avait repris son expression glaciale, toute de colère contenue. Soudain, il marmonna un juron entre ses dents et pivota sur ses talons, une main fourrageant nerveusement dans sa tignasse. Cette coupe de cheveux mettait en valeur ses magnifiques yeux bruns et faisait ressortir les traits anguleux de son visage. 

– Que veux-tu ? demanda-t–il d’un ton abrupt, le regard vrillé sur elle. 

Instinctivement, elle posa une main sur son ventre, attirant l’attention de Cal sur cette partie de son anatomie. Elle s’empressa de fourrer ses mains dans les poches de son jean. 

– De toi ? Rien. 

Il l’observa, incrédule. 

– Tu mens. 

– Non ! Je ne mens pas ! Il y a une semaine, je ne savais même pas que j’étais enceinte. 

– Alors, c’est comme ça que tu comptes t’y prendre ? répliqua-t–il en croisant les bras. 

A l’entendre, il était tellement convaincu de sa culpabilité qu’elle en aurait pleuré de rage. 

– Je me fiche de ce que tu penses, fulmina-t–elle. Le fait que je sois enceinte ne te regarde pas. 

A ces mots, il se figea. 

Un profond silence régnait alentour, comme si la terre elle-même retenait son souffle en attendant la riposte de Cal. 

Puis il esquissa lentement un sourire. Un sourire triomphant qui fit courir un frisson glacé dans les veines d’Ava. C’était le sourire d’un homme habitué à arriver à ses fins, un homme qui brassait des milliards de dollars et qui écrasait ses adversaires aussi sûrement qu’un rouleau compresseur. C’était un sourire qui proclamait qu’il avait gagné. 

Gagné quoi ? 

– Tu portes mon enfant, et ça ne me regarderait pas ? s’exclama-t–il. En fait, c’est tout le contraire. J’ai bien réfléchi à la question et j’en ai conclu que cet enfant a besoin d’un père. Nous allons donc nous marier. 

La nouvelle lui fit l’effet d’une bombe. Elle demeura sans voix, hébétée par la violence des ondes de choc qui se propageaient en elle. Insensible à l’effet que ses propos avaient sur elle, il ouvrit son téléphone portable et composa un numéro. 

– J’ai déjà demandé une licence de mariage, et mon avocat est en train de finaliser le contrat. Je déteste les grandes réceptions de fiançailles, aussi nous nous en passerons. En revanche, j’ai réservé un salon privé au Tetsuya’s pour dîner avec mes parents demain soir, et… 

Elle finit par retrouver la parole. 

– Qu’est-ce que ça signifie ? 

– Hmm ? 

– Es-tu devenu fou ? 

– Quoi ? 

Lorsqu’elle croisa le regard furieux qu’il lui adressait, une main sur le microphone, l’air de dire qu’elle l’enquiquinait sérieusement, elle laissa éclater sa colère. 

– Tu ne peux pas m’obliger à t’épouser ! hurla-t–elle. 

Lentement, il raccrocha. Elle se planta devant lui, hérissée comme une chatte en colère, les poings sur les hanches. 

Il contemplait son visage crispé par la fureur, si différent du visage vibrant de passion qu’il avait entrevu lors de cette fameuse nuit et dans ses rêves érotiques. Sa queue-de-cheval était à moitié défaite, et des mèches rebelles lui chatouillaient la joue. 

La proposition qu’il venait de lui faire était inespérée : faire partie de la prestigieuse et richissime famille Prescott. Certes, il avait déjoué ses plans en faisant échouer sa tentative de chantage, mais elle ne perdait pas au change. Quelle mouche l’avait donc piquée ? Déconcerté, il cherchait un moyen de la faire plier à sa volonté quand son regard effleura sa bouche. 

Ses lèvres sensuelles, encadrées de fines ridules d’expression, le troublèrent au plus haut point. Il ne parvenait pas à détourner son esprit de la douceur de cette chair qui l’avait si diaboliquement excité et tenté. Il se remémorait la façon dont Ava avait tracé un chemin de baisers brûlants et passionnés sur son torse ; comment elle avait attisé son désir en passant sa langue sur son ventre, avant… 

Ravalant un juron, il fronça les sourcils, ce qui attisa la colère de la jeune femme. 

– Je refuse de me marier avec toi, martela-t–elle, comme s’il n’avait pas toutes ses facultés mentales. 

Il se renfrogna un peu plus. 

– Et pourquoi ? 

Elle écarquilla les yeux, incrédule. 

– Premièrement, parce qu’on demande une femme en mariage au lieu de la mettre devant le fait accompli. Deuxièmement, nous ne nous connaissons même pas. Et troisièmement, je ne veux pas t’épouser. 

– Je sais que tu as besoin d’argent pour sauver cet endroit. Alors, c’est donnant donnant. 

Comme elle demeurait silencieuse, il se fit plus insistant. 

– Tu auras l’argent dont tu as besoin, et j’aurai une épouse. 

Elle prit une profonde inspiration, comme pour se forcer au calme. 

– Je n’ai pas besoin de ton argent. 

– Parce que les acquéreurs se bousculent à ton portillon ? ironisa-t–il. Le seul à t’avoir fait une offre est ton voisin Sawyer. Or il est endetté jusqu’au cou ! 

Tout en contemplant le visage livide d’Ava, il ajouta perfidement : 

– Quoi ? Tu n’étais pas au courant ? 

Elle ne bronchait pas, se contentant de le dévisager, son beau regard bleu lourd de reproches. 

– A mon avis, tu n’as pas le choix, poursuivit-il froidement. Je te laisse réfléchir jusqu’à demain, mais je connais d’avance ta réponse. 

Elle n’en croyait pas ses oreilles. Comment pouvait-il faire preuve d’une telle arrogance ? S’imaginait-il que l’argent pouvait tout acheter ? 

– Si le sort de ce bébé te préoccupe tellement, pourquoi ne te contentes-tu pas d’en demander la garde ? finit-elle par murmurer. Pourquoi ce mariage ? 

– Parce que je suis conscient de mes responsabilités. 

Il ajouta d’une voix tendue : 

– Est-ce que tu comptais me laisser dans l’ignorance, pour le bébé ? 

Le visage blême, elle posa une main sur son ventre. Comment réussir à aligner deux idées face à cet homme qui ne la quittait pas des yeux ? Et comment ne pas être troublée par cette voix veloutée et par la senteur ténue de sa peau chaude ? 

– Je… ne pensais pas que ça t’intéresserait de le savoir. Après tout, tu es Cal Prescott, et… 

– Comment peux-tu savoir ce qui m’intéresse ? protesta-t–il. Tu es entrée dans ma vie, tu y es restée une nuit et tu es partie sans un mot. 

– Alors, c’est ta façon à toi de m’y ramener ? 

– Il ne s’agit pas de toi, mais d’un enfant. 

Ce disant, il regarda son ventre avant de la fixer de nouveau dans les yeux, le visage impénétrable. 

– Mon enfant, martela-t–il. 

Il lui tendit une carte de visite, mettant fin à leur conversation. Voyant qu’elle ne faisait pas un geste pour la prendre, il la déposa sur le comptoir. 

– Je te verrai demain. 

Comme s’il ne supportait plus de rester en sa présence une minute de plus, il tourna les talons et sortit de la pièce. 




- 2 - 

Ava se tenait toujours dans la cuisine, la carte de Cal entre ses doigts glacés, lorsque sa tante Jillian fit irruption dans la pièce, les bras chargés de provisions et un sourire chaleureux sur son visage ridé par les ans et les intempéries. 

– Ava chérie, j’ai pensé qu’on pourrait faire du poulet… 

– Cal Prescott sort d’ici à l’instant. 

Jillian posa ses paquets sur la table. 

– L’homme que tu as rencontré à Sydney ? 

– Lui-même. 

Jillian ouvrit le réfrigérateur et y déposa un morceau de fromage. 

– Vraiment ? Il compte passer quelques jours à Jindalee ? 

Ava déglutit avec peine. Même si elle avait donné à Jillian une version expurgée de leur rencontre, sa tante était perspicace, et elle ne pourrait pas lui cacher longtemps la vérité. 

– Pas exactement. Il est persuadé que je veux le faire chanter ; et, compte tenu de ma situation financière calamiteuse, je ne peux pas lui en vouloir. 

Jillian se retourna d’un bloc, l’air horrifié. 

– Oh, mon Dieu, ce n’est pas possible ! 

Ava s’effondra sur une chaise et se cacha le visage dans ses mains. 

– Je n’arrive pas à y croire. Et maintenant, il… 

Elle soupira avant d’ajouter : 

– Jillian, j’ai quelque chose à te dire. Assieds-toi. 

Sa tante continua de ranger les provisions. 

– Si c’est pour m’annoncer que tu es enceinte, je l’ai déjà deviné. 

Grands dieux ! Le monde entier était-il au courant ? se demanda Ava, hébétée. 

– Comment ? Quand ? 

– A cause de ta soudaine envie de sandwichs au fromage et aux pickles. En outre, tes cheveux se sont mis à boucler, fit-elle en lissant une mèche rebelle échappée de la queue-de-cheval d’Ava. Ce fut pareil pour ta grand-mère et pour moi. C’est de famille. 

Jillian l’étreignit doucement. 

– Tu n’y vois pas d’inconvénient ? balbutia Ava. 

– Non. 

Avec un soupir de soulagement, elle s’abandonna à la douceur de cette étreinte, même si le coup de semonce de Cal résonnait encore dans sa tête. 

– Ça ne t’ennuie pas que je ne sois pas mariée ? 

– Voyons chérie, nous ne sommes plus au Moyen Age… Et je ne suis pas ton père, ajouta-t–elle d’un air entendu. 

Elle serra plus fort sa tante dans ses bras. 

– Cal pense que je l’ai fait exprès, murmura-t–elle d’une voix étouffée, le visage enfoui contre l’épaule de sa tante. 

A ces mots, Jillian s’écarta, mais Ava évita son regard, incapable d’affronter les questions que sa tante ne manquerait pas de lui poser. Celle-ci n’insista pas et retourna à ses occupations. 

– Et maintenant, il exige que nous nous mariions. 

– C’est très chevaleresque de sa part, surtout de nos jours. 

– Oh, non ! Ce n’est pas du tout ce que tu crois ! D’ailleurs, tout nous sépare : nous ne nous connaissons pas, nous appartenons à des milieux différents, nous avons chacun nos vies et nos carrières ; sans oublier les mauvaises langues qui vont s’en donner à cœur joie… 

– Bon sang ! s’exclama Jillian en posant brusquement une boîte de sauce tomate sur le comptoir. Ta maison d’hôtes va à vau-l’eau, tu es enceinte d’un homme riche, séduisant et célibataire – un homme qui est prêt à t’épouser – et tu te préoccupes du qu’en-dira-t–on ? 

Ava en resta bouche bée. C’était la première fois qu’elle voyait sa tante réagir aussi vivement, elle qui était la personne la plus facile à vivre et toujours d’humeur égale. 

– Selon toi, je devrais l’épouser ? demanda lentement Ava. 

– Je dis qu’un enfant a le droit de connaître son père. D’après ce que j’ai lu, Cal Prescott n’a jamais connu le sien. 

– Sa mère s’est remariée. Il a un père. 

– Mais son père biologique a fichu le camp. Pour connaître un homme, il faut d’abord comprendre l’enfant qu’il a été, ajouta-t–elle sentencieusement. 

– Que vas-tu chercher là ! 

– De toute évidence, Cal Prescott a du mal à faire confiance aux autres ; c’est peut-être pour ça qu’il se montre aussi soupçonneux à ton égard, expliqua Jillian tout en déballant les pommes. Tu devrais en tenir compte avant de le juger hâtivement. 

Elle se tourna soudain vers Ava, l’air radouci. 

– A moins que ce soit les hormones qui commencent à agir ? 

Ava soupira. 

– Non, ce ne sont pas les hormones. Et ne change pas de sujet. 

Elle s’adossa à sa chaise, le cerveau en ébullition. 

– En fait, je ne sais pas quelle décision prendre. 

Jillian leva les yeux au ciel. 

– Tu as quelque chose qu’il veut, et réciproquement. Alors, concluez un marché. 

– Et que fais-tu de son accusation de chantage ? En réalité, tout ce qui l’intéresse, c’est le bébé, marmonna-t–elle, une main posée sur son ventre, dans un geste protecteur. Mais il ne l’aura pas. 

– Chérie, crois-tu vraiment qu’il cherche à te l’enlever ? demanda Jillian en secouant la tête, l’air incrédule. Il me semble que cet homme veut simplement remplir son rôle de père auprès de cet enfant. Et s’il est capable de sauver Jindalee par-dessus le marché. A moins que… le sort de Jindalee te laisse indifférente ? 

Elle sentit ses joues s’empourprer. Comme Jillian la connaissait bien ! La propriété de Jindalee faisait partie de l’héritage familial depuis plus de cent ans. La grande ferme ovine avait été la fierté de son père, le couronnement de longues années de dur labeur et un symbole de réussite sociale. Ava avait su dès le plus jeune âge qu’elle ne venait qu’en quatrième position dans l’affection de son père, loin derrière la terre, sa mère et Grace, sa sœur cadette. Cet homme intransigeant l’avait souvent accusée d’être trop rebelle, égoïste et insouciante. Et il n’avait pas tort. A vingt ans, elle avait tout détruit… 

Non, elle n’était plus égoïste. Les yeux clos, elle se remémora le port altier de son père, son visage buriné, auréolé d’une chevelure grisonnante, son air sombre quand elle n’en faisait qu’à sa tête. C’étaient les incartades d’Ava qui l’avaient fait vieillir avant l’âge. 

Elle sursauta quand Jillian posa une main sur son épaule. 

– Tu n’as plus à prouver quoi que ce soit, Ava. Il est parti. Certes, il adorait cette terre, mais… 

– Moi aussi, je l’aime. 

Et c’était vrai. Elle aimait les collines en pente douce, les eucalyptus aux troncs noueux abritant des perruches, des cacatoès et des loriquets arc-en-ciel, les kangourous qui broutaient dans la brume du matin, et les couchers de soleil fantastiques qui teintaient l’horizon d’or et de rose. Chaque jour que Dieu faisait, son cœur se dilatait de joie devant la beauté de cette terre. Sa terre. 

– Ava, murmura Jillian, compatissante. Cesse de te torturer. Personne ne t’en voudra si tu décides de vendre. 

– Je m’en voudrais toute ma vie. 

Ava se dirigea résolument vers l’évier et se mit à laver les pommes. Elle n’avait pas investi tout ce qu’elle possédait dans Jindalee pour attendre, les bras croisés, que la banque saisisse sa propriété. Si Cal disait vrai, elle ne pouvait même pas compter sur l’offre de rachat de son voisin. 

Restait donc l’étrange proposition de Cal. Il lui offrait une chance inespérée de sauver Jindalee. Alors, pourquoi faire la fine bouche ? Certes, elle devait y réfléchir à deux fois avant de prendre une décision aussi importante. Mais ce serait un nouveau tournant dans sa vie – un tournant qui, si elle le négociait bien, pouvait s’avérer plein de promesses. 

***

Le samedi matin, après le départ de ses deux hôtes payants, Ava avait fini par appeler Cal pour lui proposer de le rejoindre à Parkes, à vingt minutes de route de Jindalee, mais il avait insisté pour venir chez elle. 

Pour l’heure, elle contemplait depuis la véranda une Pontiac flambant neuve qui roulait doucement sur le chemin de terre menant à sa maison avant de s’arrêter sur le petit parking, à l’ombre de l’immense eucalyptus. 

Anxieuse, elle inspira et expira profondément, cherchant du réconfort dans les odeurs alléchantes en provenance de la cuisine – vanille, café et tarte aux pommes –, des arômes capables d’attendrir un cœur de pierre, du moins elle l’espérait. 

Quand Cal mit pied à terre, elle fut stupéfaite. Elle s’était attendue à le voir dans une tenue chic et décontractée, du genre polo, pantalon soigneusement repassé et chaussures italiennes. Or il portait un Levi’s délavé, des bottes de cow-boy, une veste en cuir marron et un T-shirt en coton blanc qui épousait chaque courbe de son torse musclé. Il émanait de lui une telle autorité naturelle et une virilité si intense qu’Ava en fut toute chavirée. 

Il grimpa résolument les marches du perron, ses yeux sombres rivés sur elle. Et, soudain, l’air fut rempli de son parfum à la fois chaud et épicé. 

– Ava, dit-il d’une voix profonde. 

Elle ne put s’empêcher de tressaillir. Dans sa bouche, son prénom semblait encore plus sexy que la promesse brûlante d’un baiser. Un souvenir lui revint brusquement à la mémoire. Cette fameuse nuit, elle lui avait confessé qu’elle défaillait de plaisir chaque fois qu’il prononçait son prénom. Et il avait retourné contre elle cet aveu de façon si sensuelle qu’il l’avait mise à feu et à sang, l’entraînant dans un tourbillon de plaisirs. Juste ciel ! Se pouvait-il qu’il s’en souvienne lui aussi ? 

Elle pivota sur ses talons et pénétra en hâte dans la cuisine, non sans avoir eu le temps d’apercevoir une ébauche de sourire sur ses lèvres. Quelle poisse ! Il s’en rappelait ! 

Soulagée que la semi-obscurité de la cuisine dissimulât la rougeur de ses joues, elle lança par-dessus son épaule : 

– Passons dans le salon. 

Tandis qu’elle le précédait le long du couloir, une angoisse subite l’étreignit à l’idée que son destin allait être scellé dans quelques minutes. Les jambes flageolantes, elle pénétra dans le salon spacieux et accueillant, aux murs de couleur crème et au mobilier en pin de style colonial. 

L’expression fermée de Cal la mit mal à l’aise. Que savait-elle de cet homme qui faisait de nouveau irruption dans sa vie et l’accusait de chantage ? Rien, hormis le fait qu’il était résolu, puissant et immensément riche. Et si Jillian, avec son bon sens habituel, voyait le bon côté des choses, pour Ava, ces « qualités » prouvaient seulement que Cal chercherait à lui imposer sa loi – celle du plus fort. 

Elle prit place sur une chaise longue et replia ses jambes sous elle, tandis qu’il demeurait debout. 

– Excuse-moi pour hier, commença-t–il avec raideur. Je crois que je me suis montré un peu trop… 

– Brutal ? hasarda-t–elle, surprise. 

– Déterminé, rectifia-t–il fermement. Je n’ai pas l’habitude de discuter de sujets aussi… personnels. 

Elle le contemplait, interdite. Il soutint son regard sans broncher, et elle comprit brusquement qu’il était embarrassé de devoir admettre une telle chose – lui, un homme riche comme Crésus, un génie des affaires et la coqueluche de ces dames. Toutefois, son expression indiquait clairement qu’il préférerait se couper un bras plutôt que de laisser entrevoir la moindre trace de vulnérabilité affective. 

Malgré son arrogance, elle éprouva un élan de sympathie pour lui. Mais, avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit, il croisa les bras et aborda le vif du sujet : 

– Je te fais une proposition d’affaires. Tu as besoin d’argent. En contrepartie, le bébé et toi, vous porterez le nom des Prescott et vous bénéficierez de tous les avantages liés à ce patronyme prestigieux. 

Le premier moment de surprise passé, elle comprit la raison de son brusque revirement ; l’étalage de sa force ayant échoué, il abattait sa deuxième carte : la persuasion en douceur. Que se passerait-il si elle refusait de nouveau son offre ? se demanda-t–elle. Jouerait-il la carte de la séduction ? A son grand dam, elle en frissonna d’anticipation. 

– Ce mariage ne risque-t–il pas de chambouler ton style de vie ? Tu es un célibataire endurci, habitué à… 

Il plongea son regard dans le sien. 

– Que les choses soient claires. Tu portes mon bébé. Cela signifie que c’est toi que je veux. 

A ces mots, elle frémit d’excitation, incapable de penser ou de se concentrer sur quoi que ce soit. Elle tenta de se ressaisir, mais la vague continuait de déferler en elle, la plongeant dans un état de perplexité émerveillée. 

Dans un sursaut de volonté, elle finit par retrouver un minimum de maîtrise de soi. Après tout, Cal désirait simplement ce qu’elle était capable de lui donner : un enfant. 

Elle n’avait vraiment aucune raison de se mettre dans tous ses états et d’aller s’imaginer Dieu sait quoi ! 

Elle détourna le regard, mal à l’aise. Si Cal s’était contenté d’être l’homme qui avait brutalement forcé sa porte en l’accusant de chantage, tout aurait été plus simple. Elle aurait pu refuser ses exigences sans états d’âme. Encore que… 

Ce choix signifiait assumer sa faillite, perdre Jindalee et accepter une situation frisant la pauvreté. C’était d’autant plus inenvisageable qu’elle avait entraîné Jillian dans l’aventure en la convainquant de vendre sa cafétéria pour venir vivre avec elle. Cal lui offrait davantage que la sécurité matérielle ; il lui donnait une chance de garder cette terre ancestrale dans le giron familal. Certes, il demandait – ou plutôt, il exigeait – de faire partie de la vie de l’enfant à naître. Mais le fait qu’il tienne à assumer ses responsabilités parentales était tout à son honneur. 

Quand elle leva enfin les yeux vers lui, elle surprit son regard fixé sur elle avec une telle intensité qu’elle eut soudain envie d’arranger sa coiffure et de paraître à son avantage. 

– Tu envisages quel type d’arrangement ? demanda-t–elle, troublée malgré elle. Un accord amiable ? 

– Non. Un contrat ayant un caractère contraignant. Tu m’épouses ; en contrepartie, je rembourse toutes tes dettes et je t’aide à remettre Jindalee sur les rails. 

– Il n’est pas question que je délègue mes responsabilités à un gérant. Qui plus est, la propriété restera à mon nom. 

– Naturellement. Mais tu devras te rendre à Sydney chaque fois que j’aurai besoin de toi. Tu m’accompagneras à l’occasion de réceptions, dîners, galas et autres. 

– Non ! protesta Ava. 

Un mariage à la sauvette, passe encore. Mais il n’était pas question pour elle de s’afficher au grand jour et de jouer les épouses comblées. 

Pour toute réponse, il se contenta d’abord de croiser les bras en soupirant – signe que sa patience avait des limites. 

– Si ! répliqua-t–il finalement. Tu te figurais peut-être que j’allais te signer un chèque en blanc, et qu’on en resterait là jusqu’à la naissance de l’enfant ? 

– Je pensais… 

– Tu te trompais, lâcha-t–il d’un ton péremptoire. C’est ma condition – une condition sine qua non. 

A regret, elle dut abandonner l’espoir d’empocher l’argent et de faire profil bas. 

– Tu vas donc m’exhiber comme une décoration ? 

– Comme ma fiancée, rectifia-t–il. Tu seras ma femme, la mère de mon enfant, et j’entends que tu te conduises comme telle. De mon côté, je me comporterai comme il se doit. 

Elle ne comprenait toujours pas ce qu’il entendait par là. 

– Ce qui veut dire ? 

– Pas d’interviews improvisées ni de déballage médiatique au cas où nous divorcerions. 

Son regard s’assombrit en ajoutant : 

– Et pas d’amants tant que nous serons mariés. 

– J’ai besoin de réfléchir à tout ça, balbutia-t–elle, décontenancée. 

Elle se leva d’un bond et chancela, soudain prise de vertige. Au moment où elle s’agrippait à la chaise longue, Cal s’empressa de lui tendre une main secourable. 

Le doux contact de ses doigts sur son avant-bras lui procura un tel choc qu’elle tressaillit. Sa chair la trahit, et une lame de feu courut le long de ses veines. 

Elle dut se faire violence pour retrouver une contenance. En vain. Le souvenir de cette fameuse nuit s’imposait à elle. Des images brûlantes et si vivaces ! La bouche avide de Cal sur la sienne, sur son cou. Ses mains expertes prenant ses seins en coupe et taquinant ses mamelons durcis. Ses lèvres chaudes traçant un parcours de baisers, depuis son nombril en descendant vers… 

Elle finit par s’écarter en évitant de croiser son regard. Elle réussit tout juste à marmonner un remerciement. En proie à la panique, elle devait se rendre à l’évidence : si elle voulait sauver Jindalee, elle n’avait pas d’autre choix que d’épouser Cal. 

Elle posa une main sur sa joue brûlante, et une autre évidence s’imposa à elle. Elle désirait Cal de tout son être, en dépit du peu de temps qu’ils avaient passé ensemble, en dépit de ses accusations et de ses exigences insensées. 

Elle ravala un gémissement de frustration et croisa les bras. 

– Très bien. Après ton départ pour Sydney, je te tiendrai au courant des progrès du bébé. Bien entendu, je… 

– Non. Je m’envole cet après-midi, et tu viens avec moi. 

– Aujourd’hui ? Ce n’était pas prévu dans notre accord ! 

Cal marqua une pause avant de reprendre patiemment son explication de texte : 

– Le fait d’être ma femme implique que tu aies des obligations sociales à remplir, que tu participes à des manifestations mondaines. Et ce, à compter d’aujourd’hui. Par ailleurs, j’ai aussi pris un rendez-vous pour mardi avec un gynécologue renommé. 

Elle fronça les sourcils. 

– Ai-je mon mot à dire ? 

– Sur ce point, non. Ça me fait penser… 

Ce disant, il s’empara de son téléphone portable, composa un numéro et échangea quelques mots avec son interlocuteur avant de raccrocher. 

– Nous serons de retour ici samedi prochain avec mes collaborateurs, précisa-t–il. Ils auront besoin de visiter les lieux et de consulter ta stratégie marketing et publicitaire. Si tant est que tu en aies une ? 

Piquée au vif, elle lui décocha un regard courroucé. 

– Evidemment. 

– J’ai également autorisé le remboursement de tes emprunts et de tes autres dettes. 

Il se planta devant elle, les mains sur les hanches. 

– Autre chose ? 

En l’occurrence, elle brûlait de lui demander de trouver une machine à remonter le temps pour effacer cette fameuse nuit. Les mots se bousculèrent dans sa gorge, mais elle les ravala vite fait. Impuissante, elle se contenta de secouer la tête en signe de dénégation. 

– Ava ? Nous sommes d’accord ? 

Elle faillit gémir de plaisir en entendant la voix veloutée de Cal murmurer son prénom. Juste ciel ! Il avait le pouvoir de l’enflammer plus sûrement qu’une torche. Le cœur battant la chamade, elle tâcha de se reprendre en main. 

– Que se passera-t–il après la naissance du bébé ? demanda-t–elle d’une voix rauque. Si nous… décidons que ça ne marche pas entre nous ? 

En effet, s’était-il seulement demandé ce qu’il ferait si son rôle de papa venait à ne plus l’amuser ? Si elle-même finissait par le haïr ? Ou s’il tombait amoureux d’une autre femme ? Contre toute attente, son cœur se serrait à cette pensée. 

– Tu songes au divorce avant même que nous soyons mariés ? ironisa-t–il. 

– Oui, dit-elle, au bord des larmes. 

Il la considéra un instant, l’air songeur. 

– Si cela arrive, nous en discuterons le moment venu. Pas avant. J’ai d’ailleurs prévu une clause à ce sujet dans le contrat de mariage. Mais, quoi que nous décidions, je serai toujours le père de cet enfant. 

Elle percevait parfaitement la menace voilée contenue dans ces derniers mots. Mais ce qui la blessait le plus, c’était sa remarque : « Si cela arrive. » Fatalement, cela devait arriver ! Une fille de la campagne et un citadin milliardaire, c’était aussi incompatible que l’eau et le gaz, le jour et la nuit… Si encore il s’agissait d’un mariage d’amour ! Au lieu de cela, ils faisaient un mariage de convenance et discutaient âprement les clauses du contrat, tels deux marchands de tapis. 

D’une certaine façon, elle se sentait flouée, comme si les dés étaient pipés, mais elle finit par capituler. 

– Tu me demandes donc de t’épouser ? 

Cal détourna son regard de son décolleté et la fixa dans les yeux. 

– Ça veut dire « oui » ? 

– Est-ce que tu me demandes de t’épouser ? insista-t–elle, les bras croisés sur sa poitrine. 

Hélas pour Cal, son geste ne fit qu’attirer son attention sur cette poitrine opulente, délicieusement pointée vers lui. La bouche sèche, il tâchait de se concentrer quand, soudain, il se remémora leur conversation d’hier. Bon sang, il ne l’avait toujours pas demandée en mariage ! Il s’éclaircit la gorge. 

– Ava, veux-tu m’épouser ? 

Elle prit une profonde inspiration, comme si elle puisait un surcroît de force au tréfonds de son être. 

– Oui, mais à certaines conditions. 

– Lesquelles ? 

Elle sentait ses joues s’empourprer, mais soutint bravement son regard. 

– Rien ne se fera à Jindalee sans mon accord préalable. 

Cal fronça les sourcils. 

– Mon équipe est mieux à même de décider… 

– Il s’agit de ma propriété, Cal, trancha-t–elle, d’un ton sans appel. J’insiste pour avoir le dernier mot. 

– Entendu, concéda-t–il en s’asseyant sur le bras d’un fauteuil. Je demanderai à mon avocat de le préciser dans le contrat. 

Elle demeura immobile, attendant un signe du destin qui lui indiquerait si elle commettait une erreur colossale ou si elle prenait la bonne décision. Mais rien ne se produisit. Elle s’assit à son tour et s’arma de tout son courage avant de formuler sa deuxième condition. 

– J’ai l’intention de m’occuper moi-même de mon bébé. Cela signifie que je le confierai à une nourrice uniquement pour les sorties que tu jugeras indispensables. 

Elle crut apercevoir un bref éclair de surprise dans les yeux de Cal. Mais il disparut aussitôt. 

– D’accord, fit-il froidement. 

– Et… poursuivit-elle, hésitante. Une dernière chose concernant les rapports… intimes. 

Il fronça les sourcils, mais ne dit mot, se contentant de l’observer. A son grand dam, elle sentit de nouveau un brusque flot de chaleur envahir tout son être. 

– Je pense qu’il serait préférable de ne pas avoir de… 

Elle s’interrompit, au comble de la confusion. 

– Rapports sexuels ? 

Ce disant, il se cala contre le dossier du fauteuil, une cheville posée nonchalamment sur son genou, et une moue amusée sur les lèvres. La vue de ce petit sourire ne fit qu’accroître l’embarras d’Ava. 

– Eh bien… oui. 

Il haussa les épaules. 

– Si c’est ce que tu veux. 

Elle hocha la tête, mortifiée. Evidemment, c’est ce qu’elle voulait ! Elle se respectait suffisamment pour ne pas sauter dans le lit d’un homme qui la prenait quasiment pour une criminelle de droit commun ! 

Pourtant, elle ne put s’empêcher de se sentir vexée en constatant qu’il acceptait sa troisième condition avec une certaine désinvolture. Tout en l’observant, elle se rappela avoir lu un article selon lequel certains hommes répugnaient à coucher avec une femme enceinte. Elle n’aurait pas cru que Cal était de ceux-là. Mais, après tout, que savait-elle de son futur mari ? 

Son futur mari ! Ces trois mots ô combien troublants lui firent monter le rouge aux joues. 

– Alors, marché conclu ? dit-il en se penchant en avant, la main tendue. 

Tirée de sa rêverie, elle le dévisagea, éberluée. Devant son air interrogateur, elle s’empressa de prendre sa main, scellant son destin d’une poignée de main ferme. 

Toutefois, ce n’était pas la conclusion de cet accord très particulier qui occupait son esprit, mais plutôt la façon dont les longs doigts de Cal s’enroulaient autour des siens, l’enveloppant tout entière dans sa chaleur, à la manière d’un cocon protecteur. Elle en fut troublée au plus profond d’elle-même. Cal était le type d’homme dont elle avait rêvé, adolescente : fort, déterminé, protecteur… 

– Ava ? 

Confuse, elle réalisa qu’elle lui tenait toujours la main, et même qu’elle la caressait du pouce ! 

Elle tenta de la retirer, mais il resserra son étreinte. Elle se leva, et il en fit autant, retenant toujours sa main prisonnière. 

– Ava… dit-il d’une voix sourde, comme s’il regrettait d’avoir accédé à sa troisième condition. 

– Cal, s’il te plaît. 

S’il te plaît, oui ? Ou s’il te plaît, non ? Son cerveau pensait une chose, et son corps autre chose. Et d’après la petite lueur qui s’alluma dans le regard de Cal, elle comprit ce qu’il avait choisi d’entendre : s’il te plaît, oui. 

Comme s’il était certain de ne pas être repoussé, il l’attira résolument vers lui et la plaqua contre son torse – une paroi de muscles chauds et durs sous le fin tissu de coton ; des muscles qui criaient leur envie d’être touchés, caressés, embrassés. 

Elle ferma les yeux, alanguie de désir, attendant impatiemment que les lèvres de Cal se posent sur les siennes. Elle frissonnait d’anticipation en sentant son souffle chaud sur sa bouche. Le cœur battant à tout rompre, elle retenait sa respiration, puis… 

Rien. 

– Regarde-moi, ordonna-t–il. 

Sa voix était si sensuelle qu’elle en avait la chair de poule. Lentement, elle ouvrit les yeux. 

Son sixième sens lui indiquait un danger imminent ! Elle le sentait planer dans l’air tandis que Cal lui écrasait les seins contre son torse. De toute évidence, ses yeux sombres gardaient le souvenir de leurs plaisirs mutuels, des plaisirs qu’elle avait essayé de chasser de son esprit et qui revenaient la torturer dans ses rêves. 

Tout en contemplant le beau visage d’Ava levé vers lui, Cal ressentait un feu dévorant lui brûler les entrailles. A sa grande surprise, il réalisa qu’il était consumé de désir pour elle, qu’il mourait d’envie de la posséder là, sur-le-champ, que chaque cellule de son corps la réclamait impérieusement. Malgré tous les efforts qu’il avait fait au cours de ces neuf semaines pour tenter de nier son désir, il renaissait de ses cendres, plus fort que jamais. Bon sang ! Pourquoi fallait-il qu’il ait envie d’elle à ce point alors qu’il ne lui faisait même pas confiance ? 

Dans un sursaut d’orgueil teinté de regret, il finit par la relâcher. 

– Ava, murmura-t–il d’une voix rauque de désir, si tu veux que nous fassions l’amour, tu devras le dire. 




- 3 - 

Sous le coup de la surprise, Ava avait écarquillé les yeux, et toute trace d’émoi avait disparu de son visage. 

– Quoi ? 

Elle semblait à la fois si différente de leur première rencontre – plus épanouie, plus sensuelle – et si semblable par certains traits : la façon dont le coin de ses yeux se plissait quand elle souriait, et cette bouche généreuse qui avait un goût de paradis. Bon sang ! Il n’avait qu’une envie : lui arracher ses vêtements, faire tomber librement sa magnifique chevelure brune sur ses épaules et lui faire l’amour comme un forcené. 

Ravalant un juron, il fourragea nerveusement dans ses cheveux et lui tourna le dos. 

– Tu veux que je te demande de me faire l’amour ? 

Il y avait tant de dégoût et d’indignation dans sa voix qu’il pivota sur ses talons pour tenter de se justifier. 

– Tu veux vraiment que je te supplie ? hoqueta-t–elle, incrédule. Tu es l’être le plus prétentieux et le plus arrogant que j’aie jamais rencontré ! Certes, j’ai accepté de t’épouser, mais ne compte pas sur moi pour flatter ton ego surdimensionné en m’abaissant à… 

– Arrête ! s’exclama-t–il, alarmé. Je n’ai jamais dit… 

– … à t’implorer pour obtenir quoi que ce soit ! D’abord, tu m’accuses de chantage, et maintenant tu me traites comme une moins-que-rien. Est-ce ta façon de me punir de… 

– Stop ! 

Son autorité ne fit qu’accroître sa fureur. Elle se planta devant lui, les poings sur les hanches, les traits convulsés par la colère. 

– Non, je ne m’arrêterai pas ! Ce n’est pas parce que je vais avoir ton bébé que… 

– Cesse de hurler ! ordonna Cal en l’agrippant par les épaules. 

Un silence de plomb s’ensuivit. 

– Laisse-moi m’expliquer, plaida-t–il. Nous savons tous les deux que nous sommes attirés l’un par l’autre – j’en veux pour preuve ce qui s’est passé il y a neuf semaines. 

Il crut apercevoir une lueur fugace dans ses yeux bleus. A moins qu’il ne s’agisse d’un effet de son imagination. 

– Mais je ne t’obligerai pas à coucher avec moi sous prétexte que je serai ton mari. Si tu veux que je vienne te rejoindre dans ton lit, ce sera à toi d’en décider. Est-ce clair ? 

– Qu’est-ce qui te fait croire que je peux avoir envie de coucher avec toi alors que tu n’as aucune confiance en moi ? murmura-t–elle d’une voix rauque. 
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